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      Mentions légales

      Résumé

      Alors que l'allégorie statuaire de la Justice s'affirmait publiquement sous des atours susceptibles d'engendrer quelques doutes quant à ses intentions (yeux bandés, glaive et balance, genou dénudé), se met en place dès le XVe
 siècle dans l'Europe médiane un décor dans les salles de Justice qui puise largement son inspiration dans le registre des images religieuses : Crucifixion, Jugement dernier, Suzanne et les Vieillards, Jugement de Salomon. Quand la justice sort des églises pour devenir l'une des institutions les plus puissantes de l'Etat moderne, elle emporte avec elle des images propres à l'Eglise. Puis, dès que se laïcisera le décor des salles de Justice, des représentations picturales anachroniques, antiquisantes et légendaires tendront à fixer une justice d'un âge révolu, comme à exalter les vertus civiques de ceux qui vont jouer (sur) la scène judiciaire, ces magistrats tourmentés par la pesanteur de leurs charges.

      *
**

      Abstract

      With a blindfold over her eyes, a sword and scales in her hands, and knee bared for all to see, the attire of allegorical statues of Justice might leave one wondering. From the fifteenth century, European courtrooms began to draw inspiration for their decor from biblical imagery: the crucifixion, Judgment day, Susanna and the elders, King Solomon. After the separation of Church and State, the decor of courtrooms gradually became secularized, exalting the justice of a bygone age and the civic virtues of magistrates with weighty responsibilities.
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          Rompre totalement avec les images est un luxe qu’aucun homme d’autorité ne peut s’offrir.

        

        R. Debray
 : Vie et mort de l’image, une histoire du regard
en Occident, Gallimard, 1992, p. 137.

      

      
        
          L’image est toujours, en quelque façon, un marqueur de pouvoir.

        

        L. Marin
 : Des pouvoirs de l’image, Seuil, 1993, p. 193.

      

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      
PRÉFACE

      Après avoir porté une attention assidue et de longue durée à l’allégorie de la Justice des XVIe
 et XVIIe
 siècles, et avoir tenté de percer certaines de ses énigmes, sans toujours y parvenir à satisfaction, j’ai voulu quitter l’espace public si fréquemment dominé par cette guerrière que j’avais qualifiée, tout à la fois de Vertu, de courtisane et de bourreau, pour m’intéresser de près aux décors des lieux de justice. C’était, en quelque sorte, quitter l’ostentation statuaire publique de l’allégorie pour pénétrer dans les nouveaux lieux civiques et communaux et s’intéresser alors à la scène sur laquelle commencent à se jouer les mystères de la Justice. Et cette scène justifiait pleinement des décors, mais aussi leur étude.

      Venus de loin, de l’icône sans doute, donc de l’Eglise, les premiers décors de la Justice méritent que l’on s’attarde sur leur filiation. Une translation de l’autel, de l’abside, du cul-de-four, de la paroi ouest de la nef, et finalement du parvis s’effectue sur deux siècles au moins, qui entraîne la croix, la Crucifixion, le Jugement dernier dans les lieux de justice où ces thèmes subiront de subtiles métamorphoses, pour l’essentiel « profanation » de thèmes bibliques, puis laïcisation complète par l’affirmation de réminiscences historiques antiquisantes ou légendaires médiévales. Pas plus que les ecclésiastiques et l’Eglise, les juges et la Justice ne pourront se passer d’images, d’une « imagerie politique » ; souvent secondés par des théologiens qui influenceront les commanditaires, les artisans, puis les artistes vont doter la Justice de décors savamment concoctés. Il faut représenter l’absente, l’insaisissable, l’indicible justice, « secrète invisibilité » étatique, comme l’icône rendait le Christ présent. Et le décor se doit de présenter, ou de représenter sur un mode identificatoire le juge et (est) Dieu et Dieu et (est) le juge.

      Mais les fonctions de ces nouveaux décors sont multiples et peut-être plus riches encore que les décors religieux. Car il faut aussi conforter les hommes de justice : ils accomplissent des tâches en communion avec Dieu qui reconnaîtra les siens au moment où eux-mêmes seront jugés. Tout à la fois réconfort et menace, ces décors sont bien ceux de la double tragédie dont ils vont être les témoins statiques : tragédie du juge affrontant une tâche surhumaine, et tragédie 
du justiciable affrontant une justice qui ne peut être qu’humaine, imparfaite, partiale, voire intransigeante et peut-être corrompue.

      C’est cette succession d’états que nous avons essayé de décrire en prenant soin de ne retenir que des représentations picturales dont il est certain qu’elles furent commanditées pour être décors de justice. Un laborieux repérage fut nécessaire, de même d’ailleurs qu’une sélection drastique, tant sont nombreuses les sommes consacrées aux représentations de la justice, sans distinction de ses destinataires. Or, il m’est apparu capital de n’étudier ici que les décors de la justice, en essayant d’exploiter au mieux les messages, souvent désuets, qu’ils pouvaient transmettre, suggérer ou imposer à leurs spectateurs de l’époque.

      Ce voyage ne fut pas solitaire. De nombreux complices ont contribué, de près ou de loin, à éclairer ma voie, parfois aussi à l’obscurcir… Historiens et historiennes de l’art, restauratrices d’œuvres d’art, photographes, historiens du droit m’ont accompagné dans mes recherches et je les remercie tous sincèrement, tout en leur demandant une grande indulgence si j’ai parfois trahi leurs conseils, leurs suggestions, leurs hypothèses, leurs lectures ou leurs écrits.

      S’il existe certainement une continuité entre mon travail précédant sur l’allégorie et la présente étude des décors de justice, il me faut à nouveau reconnaître que ces contributions iconographiques sont toutes deux marquées par la Justice, telle qu’observée et vécue ; mes travaux personnels en gardent l’empreinte, fussent-ils relatifs à son image1
.

      Christian-Nils Robert

Novembre 2005
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          Je tiens à remercier Laure Eynard, historienne de l’art qui a travaillé à la recension des thèmes profanes ; toute ma reconnaissance va également à Jeanne Durlemann et Jacqueline Messerli qui ont composé ce texte et accepté avec patience « remords » et corrections, ceci au fil de plusieurs mois.

          Mes intérêts dans le champ des sciences humaines touchant au droit ont été stimulés depuis bien des années par l’ouverture et l’éclectisme du CETEL (Faculté de droit). Je pense particulièrement à la sociologie, à l’anthropologie, mais aussi à l’histoire et l’iconographie, car c’est dans le cadre de ce centre que j’ai mené l’essentiel de mes recherches. Je dois la récolte des illustrations de cet essai à la collaboration de Noëlle Languin qui m’a apporté une précieuse assistance.

          Je ne saurai oublier les passionnantes interrogations théologiques partagées avec Jean-Louis Maier, qui y a répondu avec patience et compétence.

          Enfin c’est grâce à la générosité de la Société académique de Genève, du Fonds Schneiter (Faculté de droit) et du Fonds général de l’Université de Genève que cet essai a pu être publié. Que les responsables de ces différents Fonds trouvent ici l’expression de ma profonde reconnaissance.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      L’iconographie judiciaire a fait l’objet de nombreuses études, principalement en Allemagne, dès 19052
 dans le sillage de ce qu’il est convenu d’appeler « Rechtsarchäologie ». Ce n’est qu’assez récemment que l’on trouve, hors d’Allemagne, des études de ce type3
. On notera que la plupart de ces travaux se caractérisent par une volonté clairement exposée de présenter les images de la justice, de façon assez encyclopédique en évoquant notamment la justice divine, la construction progressive d’une organisation institutionnelle laïque, des scènes de justice, l’exécution de châtiments, à travers des documents et des sources multiples et non sélectionnées, tels que manuscrits, miniatures, fresques, peintures et sculptures, sans aucun souci de périodisation, des commanditaires et des destinataires.

      Notre travail se limite volontairement à une période de mise en place et de montée en puissance de la justice criminelle4
, correspondant, pour la France, à l’édiction des grandes ordonnances royales de 1498 et 1539 et, pour les villes du Saint Empire romain germanique, à la très large diffusion de la réforme du droit de Nuremberg (1479)5
 et l’adoption de la Carolina (1532), enfin par l’affirmation toujours plus sûre d’un pouvoir municipal autonome dans les cités-Etats du nord de l’Italie, dans les cités marchandes du nord de l’Europe en passant par les cités d’Empire, zones se caractérisant par une souveraineté très fragmentée, pour reprendre les mots de Charles Tilly6
.

      Il faut, je crois, renoncer à déterminer par qualification, s’il s’agit d’un moyen âge finissant ou d’une Renaissance à ses débuts. Sur ce point, à l’instar de Jacques Le Goff, « je ne rouvrirai pas ici le vieux dossier, l’interminable querelle du moyen âge et de la Renaissance »7
. S’agissant d’un cycle judiciaire pictural s’étendant sur 150 ans environ, il serait déraisonnable de ne pas accepter l’hypothèse d’un long moyen âge tout autant que celle d’une précoce Renaissance, auxquels se rattachent les représentations dont il est ici question et couvrant la période de 1450 à 1600.

      Tout comme notre étude relative à l’allégorie publique de la justice8
, notre champ géographique se limite, à nouveau et curieusement, à ce qui fut, en d’autres temps, la Lotharingie ou Europe médiane, ce qui contraint à remarquer une certaine aniconie, dans les royaumes en voie de centralisation, à propos de la justice, si l’on excepte bien entendu les représentations plus ou moins judiciaires de la royauté9
.

      Il est nécessaire de préciser aussi que le cycle analysé se réfère d’abord à des images religieuses, puis à des représentations profanes, ou à tout le moins fortement sécularisées, qui ont eu, comme thème ou comme modèle, place dans des lieux clos de justice criminelle.

      En cela, notre présente recherche se distingue de notre étude sur l’allégorie, principalement sculptée, érigée en des lieux publics, et dont la destination était à l’évidence une politique d’affirmation « urbi et orbi
 » des nouveaux pouvoirs municipaux de justice.

      Le présent cycle judiciaire s’en distingue par le fait essentiel qu’il s’agit alors de représentations destinées à des lieux couverts (halles ou vestibules conduisant à des salles de justice) et à des salles de réunion des autorités civiles et judiciaires, point sur lequel nous reviendrons en évoquant ses destinataires, plus restreints ou limités par rapport à ceux de l’allégorie sculptée urbaine.

      Ces œuvres constituent à n’en point douter un système de représentation10
 issu pour l’essentiel de programmes iconographiques, dont nous allons évoquer les singularités, les qualités et...
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